
Avec le soutien de plusieurs de nos fidèles lecteurs en France Hexagonale, nous 
venons de lancer, ensem b le, une pé tition en ligne pour soutenir nos frères W ay ana 
avec une lettre directem ent adressé e au P ré sident de la R é pub liq ue, N icolas S ark oz y . 
P our q ue tous soit clair et transparent pour les futurs signataires de cette é nièm e 
pé tition, la ré daction d’ O k a.M ag’  a dé cidé  de vous b rosser un rapide tab leau de la 
vé ritab le  situation de la N ation W ay ana car dans les sem aines à  venir, vous allez  
entendre tous et n’ im porte q uoi de la part des autorité s et du gouvernem ent Franç ais 
q ui font tous pour é touffer cette lam entab le situation au P ay s des D roits de l’ Hom m e 
et tous cela pour de gros inté rê ts financiers lié s à  l’ extraction de l’ or. L’ Hum ain n’ a 
plus sa place …  
T out d’ ab ord, le P euple W ay ana est Franç ais depuis très peu de tem ps. P endant cinq  
siècles ils ont refusé s d’ ê tre, ni B ré silien, ni S urinam ais, ni Franç ais m ais tous 
sim plem ent de la N ation W ay ana vivant sur leur territoire ancestral. C e n’ est donc 
q ue ré cem m ent q ue la France a fini par b riser leur ré sistance en leur faisant m iroiter 
de b elles prestations sociales (C AF, R M I , … )  et en annexant leur territoire en cré ant 
le fam eux P arc Am az onien, les dé possé dant ainsi officiellem ent de leur foncier 
(scé nario m oderne digne des plus grand w estern) . 
 
Le dé cor planté , attaq uant m aintenant la prob lé m atiq ue de l’ orpaillage (dé noncé  
depuis 2 0 0 4  avec notre O k a.M ag’  n° 2 2 )  et de l’ intoxication au m ercure (dé noncé  
depuis 2 0 0 5  avec notre O k a.M ag’  n° 2 8 ) . P endant plusieurs anné es, confronté  à  
l’ invasion de leurs terres, le peuple W ay ana n’ a parlé  q ue d’ une seule et m ê m e voix, 
tous derrière leurs C h efs C outum iers et leur G ran M an, Am aï poti T w enk e. A cette 
pé riode, des diz aines de pé titions ont é té  faites et plusieurs courriers officiels on é té  
adressé s directem ent aux grands responsab les politiq ues de l’ é poq ue, aux m inistres 
concerné s et aux P ré sidents de la R é pub liq ue, J acq ues C h irac puis N icolas S ark oz y . 
D es plaintes ont é té  dé posé es, dont une im portante, m ené e par des diz aines de 
fam illes w ay ana et relay é e par la FO AG  de l’ é poq ue : une plainte contre X  pour 
em poisonnem ent au m ercure. U ne m anifestation dans les rues de C ay enne a m ê m e 
eu lieu lors de la cré ation du P arc Am az onien (O k a.M ag’  n° 3 2  en 2 0 0 7 ) . T ous cela en 
vain, les pé titions n’ ont servis à  rien car dé passant rarem ent les frontières de la 
G uy ane, les courriers officiels n’ ont reç us q ue de vagues ré ponses h y pocrites 
ch erch ant à  calm er le j eu, la plainte pour em poisonnem ent à  rapidem ent é té  dé b outé  
pour vice de form e par le T rib unal de C ay enne et la m anifestation nous a valu à  nous 
O k a.M ag’ , les foudres de la P ré fecture.  
P our couronner le tout, lors des pourparlers en vue de la cré ation du P arc 
Am az onien, la dem ande des W ay ana pour q ue leurs villages et z ones de vies soient 
placé s en « z one cœ ur »  du P arc (z one norm alem ent com plètem ent proté gé  de toute 
exploitation m inière)  a é té  refusé e par la com m une de M aripasoula (dont leurs 
villages dé pendent encore adm inistrativem ent)  et par l’ E tat. E xplications : Les Aluk us 
ou B onis de M aripasoula, trois à  q uatre fois plus nom b reux q ue les W ay ana, profitent 
de l’ aub aine de l’ orpaillage pour s’ enrich ir et voy aient donc d’ un très m auvais oeil la 
protection totale des villages am é rindiens, z one m alh eureusem ent rich e en m é tal 
pré cieux … P our appuy er nos explications, la com m une am é rindienne W ay ã pi et tek o 
de C am opi n’ a eu aucun m al à  ê tre placé  dans cette fam euse « z one cœ ur »  car il n’ y  
avait personne pour les m ettre en infé riorité  lors des dé cisions. C onclusion, le P ay s 
W ay ana n’ a é té  placé  q u’ en « z one de lib re adh é sion » , là  ou l’ orpaillage lé gal peut 
ê tre officiellem ent tolé ré . E t on ne vous parle m ê m e pas de l’ orpaillage illé gale q ui en 



fin de com pte se pratiq ue partout dans le P arc Am az onien tellem ent ce P arc est 
é norm e et n’ a aucun m oy en h um ain et financier sé rieux pour contrô ler la situation ! 
 
D epuis toutes ces actions m ené es de faç on solidaire, la situation sur place c’ est 
dram atiq uem ent dé gradé . Le P arc Am az onien et les forces de l’ ordre n’ ay ant pas eu 
les m oy ens né cessaires pour lutter efficacem ent contre les orpailleurs illé gaux, ceux-
ci ont envah is toute la vallé e du Haut M aroni et sont ch ez  eux en toute im punité . P as 
une sem aine ne se passe sans q ue les b arrages fluviaux des forces de l’ ordre soient 
forcé s avec é ch anges de tirs et plusieurs m ilitaires sont dé j à  m ort pour rien. B ien 
souvent, ces garim peiros B ré siliens travaillent en q uasi situation d’ esclavage pour des 
patrons de placers b ien Franç ais m ais la j ustice n’ a pas non plus les m oy ens de faire 
son travail d’ investigation pour é crouer ces patrons. Les garim peiros arrivent par tous 
les m oy ens possib le et im aginab le du B ré sil voisin et par le territoire S urinam ais (q ui 
est un pay s am i du B ré sil et dont les ressortissants B ré siliens n’ ont pas b esoins de 
visas pour y  ré sider) . O n estim e actuellem ent q u’ il y  a, officiellem ent, 1 5  0 0 0  
garim peiros et officieusem ent, q u’ ils sont plus de 3 0  0 0 0 . Q ue peut faire le petit 
m illier d’ adultes w ay ana devant cette invasion incontrô lab le ?  
Après avoir essay é s tous les m oy ens lé gaux m is à  leurs disposition durant des 
anné es (plaintes, lettres, pé titions) , après avoir é couté s tous les discours officiels, 
après avoir vu sur le terrain la non efficacité  des fam euses opé rations dites 
« Anaconda »  puis « h arpie » , après avoir é té  com plètem ent ab andonné s, largué s, 
par l’ E tat Franç ais et la grande m aj orité  des é lus locaux, il ne restent plus aux 
W ay ana q ue trois solutions : la lutte arm é e, participer eux m ê m e au pillage de leurs 
territoires pour en ré colter q uelq ues b é né fices ou disparaî tre. 
Les W ay ana sont des Hom m es, des ê tres h um ains avec toutes les pré occupations 
lié es au q uotidien. Les h om m es adultes ont des responsab ilité s fam iliales et doivent 
nourrir leurs fem m es et leurs enfants. M ais les ab attis (z ones de cultures sur b rû lis 
é loigné es des villages)  sont de plus en plus pillé s par les garim peiros, le gib ier a é té  
com plètem ent dé cim é  à  des k ilom ètres à  la ronde par des é q uipes de garim peiros 
ch assant pour soulager leur propre intendance. Les h om m es ont m aintenant peur de 
ch asser seul en forê t car ils tom b ent ré gulièrem ent sur des b andes arm é es j usq u’ aux 
dents. I l ne reste plus q ue la pê ch e com m e seule source de proté ines anim ales m ais 
le poisson est contam iné  au m é th y lm ercure. C h aq ue fois q u’ un w ay ana m ange du 
poisson car il a faim  (et c’ est q uasim ent tous les j ours) , il sait q u’ il s’ em poisonne 
doucem ent, lui et ses enfants. V oila le triste q uotient du P euple W ay ana. D evant 
cette im passe, devant la dure ré alité  j ournalière, devant leur survie m ise à  m al, de 
plus en plus d’ adultes W ay ana optent pour la solution facile de travailler pour les 
garim peiros en tant q ue piroguiers transporteurs de m arch andises pour les sites 
d’ orpaillages ou en tant q ue ch erch eurs d’ or à  leurs com ptes. C es nouvelles sources 
de revenus leurs perm ettent ainsi « d’ arrondir leurs fin de m ois »  et de sub venir aux 
b esoins de leurs fam illes m ais nous pouvons vous dire q u’ ils ne font pas cela de gaî té  
de cœ ur. D e plus, les fam illes sont m aintenant divisé es sur ces q uestions de ch oix de 
vie. S i leurs z ones de sub sistances é taient dé finitivem ent dé b arrassé es du flé au de 
l’ orpaillage, pas un seul d’ entre eux ne continuerait dans cette voie. Les W ay ana 
n’ ont j am ais eu b esoins d’ or pour vivre lib res et h eureux et portant cet or est sous 
leurs pieds depuis des m illé naires …  
 
 



Lecteurs, n’ oub liez  pas q ue tous cela se passe sur le sol Franç ais. O n ne vient pas 
vous em b ê ter avec des prob lèm es venant encore de l’ é tranger, non, la G uy ane est 
un dé partem ent Franç ais au m ê m e titre q ue les B ouch es du R h ô ne ou la gironde et 
l’ opinion pub lic Franç aise n’ est pas au courant du gé nocide q ue sub issent les derniers 
I ndiens Franç ais. T ous est é touffé s par les autorité s Franç aise à  l’ h eure ou P aris 
critiq ue la C h ine et son gouvernem ent. 
 
R appel de la faç on dont la France traite le prob lèm e de l’ orpaillage et de l’ intoxication 
au m ercure depuis des anné es : 
• Q uant nous avons com m encé  à  parler d’ intoxication au m ercure, les 

scientifiq ues ont ré pondus très sé rieusem ent q ue le m ercure é tait 
naturellem ent pré sent dans le sol G uy anais … . 

• Q uand nous avons com m encé  à  parler de la naissance de b é b é s h andicapé s, 
les scientifiq ues et m é decins ont ré pondus q ue cela é tait norm al car nous 
é tions des alcooliq ues et des dé gé né ré s par co-sanguinité  .…  

• Q uand nous avons dit q u’ il n’ y  avait plus q ue du poissons contam iné s pour se 
nourrir, les services é tatiq ues de la santé  ont envoy é s la C roix R ouge pour 
nous apprendre à  ch anger notre alim entation en plein m ilieu de la j ungle à  
des diz aines de k ilom ètres des com m unes les plus proch es …  

• Q uand nous avons dit q ue nous é tions sur d’ ê tre contam iné  au m ercure ce 
sont les j aponais q ui sont venus à  notre secours pour pré senter des ch iffres 
officiels et im parab les …  

• Q uand nous avons dem andé s l’ aide de la Lé gion E trangères, ont nous a 
ré pondus q ue la Lé gion n’ é tait la q ue pour surveiller et dé fendre la b ase 
spatiale de K ourou …  

• Q uand nous avons dem andé s l’ aide de l’ arm é e Franç aise, ont nous a ré pondus 
q ue la France n’ é tait pas en guerre avec le B ré sil et q ue l’ on avait b esoins 
d’ elle en Afgh anistan, en Afriq ue et sur d’ autres terrains d’ opé rations …  

• Q uand nous dem andons l’ aide des j ournalistes locaux ou nationaux, les voix 
se tuent par elle-m ê m e et il s’ installe un silence radio …  

• Q uand nous dem andons j ustice, on nous dé b oute pour vice de form e …  
• E t q uand on veut donc se faire j ustice soit m ê m e (com m e ce q ui est arrivé  à  

T w enk é  dernièrem ent ou la population a arraisonné e elle-m ê m e des pirogues 
de garim peiros)  ont nous ré ponds q ue nous som m e Franç ais et q u’ en France 
on ne peut se faire j ustice soit m ê m e et en envoi en vitesse le P ré fet pour 
nous faire une leç on de civism e et de droits !!! 

 
M erci la France 

 



  
C ette ph oto d’ un b é b é  W ay ana gravem ent h andicapé  par l’ intoxication au m ercure 
est très dure m ais elle est devenu, pour nous, la ph oto em b lé m atiq ue de ce scandale 
du 2 1 ème siècle au P ay s des D roits de l’ Hom m e. Les ch iffres parlent peu pour le 
com m un des m ortels m ais les ph otos ont un autre im pact. O k a.M ag’  a é té  cré e pour 
m é diatiser les actualité s des S ix N ations Am é rindiennes de G uy ane, c’ est ce q ue nous 
faisant en m é diatisant cette prob lé m atiq ue. P eu de ph otos circulent, celle la a é té  
prise à  l’ é poq ue, par un repré sentant de la FO AG  en dé placem ent en P ay s W ay ana, 
avec l’ accord de la fam ille com plètem ent ch oq ué e et dé passé e par la tournure des 
é vé nem ents. C e b é b é  est h eureusem ent pour lui, dé cé dé  q uelq ues m ois seulem ent 
après sa naissance et il y  a eu des diz aines de cas sem b lab le sans parler de tous les 
enfants é tant dé j à  grand et q ui sont rattraper m aintenant par des troub les 
psy ch om oteurs im portants à  cause de leurs alim entions rich e en poisson contam iné . 
Le m ercure attaq uant le sy stèm e nerveux. P our plus de renseignem ents taper 
« m inam ata »  sur I nternet.  
 
 
M erci pour votre attention, nous espé rons q ue la lecture de cette article va vous faire 
prendre conscience de la gravité  des faits q ui se dé roulent ainsi « au nez  et à  la 
b arb e »  de tous le m onde. 
 

Kulana’u pour la rédaction d’Oka.Mag’ 


